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Q Ç * » rtotjm«4> |iPMt(ralQ t̂*: aussi j e * * »n 
-Tâlé-dîfhs Ta Baltique. 

f ii <* ••• i f o da aai «ftieters- les p i n distingués de 
ra manne, et dont les connaissances spéeia-

S ï uiatière d'engin* de puissante des-
. 'nohJJI.''le capitaine de frégate"Lcfort, 

/ . ' « ' ^ f v 6 appelé de Rochefort 4 Pari-i. 
••it-w.- Ife céVnTnanddHt Lefôrt a perfectionné, 

.1 e i ayec.iuie science remarquable, les d,écouver-
»- l e . s . des . Américains pendant là guerre de 
t a sécessipij. • 

.;n -.. *,ÏÇVfP coniimmicaliou est interdite entre 
ra rive française et la rive badoise, su'- le 

' r*>nt de Kehl, et des deux côtés on fortifie 
- ; •"•toVtt-teS dé p'nht. ' 

Le général Le Bœuf prend le eomwande-
*"ci!t d'.un corps ji'arjuéfi. Son chef .d'état-
major serait M. de Clermont-Tonnerre. 

^ Ainsi, que nous l'avons annoncé, l'amiral 
Bout t-WHl au ruez aura le comm.indoment des 
forcer hévrilés destinées à opérer dans la 
Baltique. 

• « • • _ : - ' . ' — 

•osiJ.ii :L'»»,meinent do la place de Strasbourg 
s'exécute avec la rapidité qu'exigent les cir-

J.:ijc•<'W>nstances. On«m?loie aux travaux, outre 
-::.:o<l-;tolW(!>V*'«ers ordinaires, nombre de militaires 

de I infanterie. 

I "" PRUSSE. 
On mande de Luxembourg que les Prus-

si«é« ont enlevé les rails sur la frontière 
prussienne du duché. 2,000 hommes cam 
penl sur la frontière près de Wasscibillig. 
Les communications avec Trêves sont inter­
rompues. 

Des applaudissements ont accueilli cas gé­
néreuses paroles. _ 

Pots la colonne s*est mise éfl ffialWie~et 
s'est dirigée du coté du boulevard Mont­

martre, r iiiu , 
Sur tout leur parcours, les Jlanovriens 

ont reçu de nombreux témoignages de spA1 

pathie. 

His to i re d o no f a m tafwéUm. 

• 

- .-
1 

• : 

BELGIQUE. 
Plusieurs wagons chargés de poudre sont 

arrivés à Verviars. Une partie de ces muni-
-j . ! tipn* a.été expédiée à Dolliain où nn déta­

chement du génie- prépare des minés pour 
obstruer le tunnel s'il était menacé par les 

• Prqsttions. 

«OLLANDE. 
. Un .ordre du département de la guerre ap­

pelle les cinu levées sous lus drapeaux. Cha­
que teyée est de 11,000 hommes pour dé-

- '"ïèWl're'la' neutralité. Trois corps marcheront 
, , sur les frontières. Le département de la raa-

rritfè- a pris également des mesures pour ga­
rantir la sûreté" £• s ports. 

» .Le prince d'Orange a le commandement en 
• " ^ i-ket de l'armée. 

Les trois corps envoyés aux frontières se-
; '° >dnl commandés par lés généraux Ja< kson, 

1 •'• • "Wngtefbrechl et Knoop. Ce dernier est mem­
bre de la seconde Chambre. 

•S.OW,'.| ' , 
, ; • ; , ' ! * j ; -*JH 

'"' t l a n l f r s t a t l o n » il P a r l a . 

Samedi soir, l'auimation des jours précé­
dants s'est reproduite. Les boulevards ont 

•i '•' i?f4:ie'nco^?Dr^s » e t ' e s c l i a n t s e t le* c r ' s 

•,6'ptlibucux, ont recommencé. Cependant, il 
seflaole que cette excitation tend à diminuer. 

On nous signale un fait digne d'être rap-
. , porté ; . ,. 

• Pans la soirée, un individu, porteur d'un 
..draoeàux blaqc, s'est présenté dans U bras-

• ''tT-fP rbénape, rue St-Séyérin. Une.douzaine 
" ' ae personnes se sont jointes à lui, et tous 
, -ifon,^ sortis en crùint : « Vive la pafx ! » et 

rs^',4<>nl dijplgés vep,s,le pont SuMickel^ Ils 

, , ,, du drapea^. blanc, l'a jeté dans >ia rivière 
""'. .^V.applaudissements des assistants. 
' , , , ' , 'JTjiuslà, soirée d'hier, des rassemblements 

"',',»./ont./u' lieu place du^ Château-d'Eau, mais 
-"• J J^'-1"* bruit, ni tumulte; .on s'entretenait de 
'; ^ W;s,îti4a;ijion, et des prochaines éventualités; 
' " • Ps ' Doiilevards Montmarti _. _rtre et ,des .Italiens 

étaient, comme dans les soirées précédentes,' 
en<iO!jtbeés de promeneurs. 

' . . ' , . . UIIJ'. rnaiyfestalion qui a obtenu l'approba-
. "^'ijoj!Véhé(-aie, c'est celle faiie. hier soir, par 
'J. 'iis'TÏitn'py riens- n'aidant à Paris en général 
,'!". 'cf jirHi.cjpalement au faubourg St-Antoiae. 

ApiX heures et demie, mille Hanovriens, 
niife décoration jaune et bleue à la bouton-

" .''•"'hi^rc, se sont réunis sur la place de la Bas-
: , , ; t % . < • 

' , ' ' L'oi'-iqu'ils ont eu formé leurs rangs, un 
'' ' ^éHnf jïailtard s'est placé à la tête de la co­

lonne, et, élevant_haut, bien haut, le dra» 
. peau de son pays, il a crié à ploins pou-

ni.,ns r « A Bwiio ! Vive le "" 
mtmr 

Hamovre! Vive 

ElfTAHISSKMKKT DU TBRRITOIRE FRANÇAIS. 

Des dépêches arrivées a Paris dans la 
matinée de samedi, empreintes d'une exà-

"géra,tion et d'une émotion à laquelle plu­
sieurs de nos confrères se sont laissés 
prendre, ahnonçaientque l'arnbèë prussienne 
avait envahi le territoire français à Sierck, 
petite ville située à quatre lieues de Thion-
ville.On ajoutait qu'un engagement avait en 
lieu, sans préciser quelles en avaient été les 
suites. .. 

Les mêmes nouvelles nous étaient parve­
nues de Metz, point où, le renseignement 
était d'abord aarivé. 

A midi dix, celui de nos collaborateurs 
qui est à Metz, nous télégraphiait que deux 
régiments de l'avant-garde prussienne s'é­
taient emparés de Sierck et que les troupes 
do Th ion ville étaient en train de les en dé­
loger.Notre correspondant ajoutait que.des 
renforts s'apprêtaient à quitter Metz. 

En même temps, nous recevions de Thion-
ville la dépêche suivante de notre collabo­
rateur, parti depuis deux jours pour cette 
ville. 

Thionville, 11 h. -45. 
« Quelques éclaireurs prussiens ont en­

vahi ce matin le territoire français, à Sierck, 
à dix heures.Détail* ce soir.» 

Le ton do cette dépêche contrastait telle­
ment avec celle qui nous rrrivait de Metz, 
que nous avons jugé à propos d'attendre que 
des détails nouveaux nous parviennent. 

No.us voulons donner toutes les nouvelles 
à nos lecteurs, mais nous ne voulons les 
'eu.r donner qu'exactes. 

Vers sept heures du soir, une seconde dé­
pêche deMetz nous arrivât ainsi conçue : 

« Metz, 3 h. du soir. 
« Le maire de Sierck, qui avait télégraphié 

ici ce matin, a vu double. 
€ Il s'agissait d'une simple reconnaissance 

de hulans prise pour avant-garde prussienne. 
Le H' qui avait déjà le sac au dos, reste 

tranquillement à Metz. Les 80e et 85« régi­
ments de ligne, le 18* bataillon de chasseurs 
envoient des éclaireurs en ce moment. Les 
Prussiens ont massé leurs forces sur la ligne 
de la Saar. Je vous garantis ce dernier ren­
seignement. 

A 8 heures et demie nous recevions de 
notre collaborateur à Thionville cette nou­
velle dépêche : 

M Thionville, S h. du soir. 
< Les éclaireurs prussiens étaient au nom­

bre de soixante et un. A leur vue, X . Gillard, 
maire de Sterck, fit prévenir en. toute hâte 
les autorites de Thionville. 

< Les autorités militaires firent aussitôt 
partir un régiment de dragons. Le bruit court 
que .deux régiments de hussards prussiens 
occupent Beisch (territoire prussiens) à 
deux lieues au delà de Sterck La garnison 
de Thjonville se compose du 73e de ligne et 
du l ie dragons. Le commandant de place 
est le colonel Turnier. Nous attendons des 
troupes de Metz. » ,: {Gaulois) 

CORRESPONDANCE D'ALLEMAGNE . 
Francfort s/Mein, 15 juillet. 

Jusqu'au dernier moment, l'on conservait 
dans cette contrée l'espoir que la question 
prusso-espagtîole recevrait une solution pa­
cifique ; mais dès hier, les dépêches d'Ems, 
que vous connaisse! déjà, nous ont fait en­
trevoir que désormais la guerre est presque 
devenue inévr.abre ; et ce malheur, dont les 
suites désastreuses sont incalculables pour 
l'Europe entière et le monde commercial et-
financier en particulier; semble bien proche, 
à en juger par les préparatifs dont nous 
sommes los témoins. 

Depuis deux'jours, les principaux chefs de 
notre garnison ont été appelés, par ordre 
supérieur, à Berlin, et divers régiments d'in­
fanterie ont été envoyés à Coblence et à 
Mayçnce ; le 34* fusiliers de Poméranie, 
qui était chez nous depuis 1866, a été dirigé 
hier »oir également vers Mayence. 

Les grands' propriétaires des environs ont 

reçu hier l'ordre .de terminer le plus tôt . 
possible la nioissôn et, vers le soir," les 
•commissaires de ponce des" différentes sec­
tions ont été appelés chez le président royal, 
M. de Maday, aân d'inviter les bourgeois à 
préparer les logements militaires. * j 

5 heures'. *— Nous recevons à l'instant la 
nouvelle que le télégraphe vous aura sans 
doute transmise : la déclaration de guerre 
lancée par la France à la Prnsse est désor­
mais un tait certain. \ 

Quatre régiments d'infanterie ont p»ssé 
déjà par Cassel et Hanau, et se dirigent 
vers Mayence et le Rhin eh traversant' notre 
vHIe. ! 

On attend <ies transports de troupes pen­
dant toute la nuit ; l'uttitude des bourgeois 
•st triste et sérieuse à la fois. 

L'armée est immobilisée ; les drago»e,«»u-
sique en tète, ont quitté la place dès le ma­
tin. 1 

On lit dans le Moniteur belge : 
< De divers cotés le bruit s'est répandu 

que l'arrêté royal du 8 juillet prononçant la 
dissolution des deux Chambres serait rap­
porté. 

« Ce bruit n'était que l'écho de cette pen­
sée profondément grevée dans le cœur des 
populations, «Mt^loutés les fois qu'elles tra­
versent des tWÉKM*d'épceuve, il leur appar­
tient de proclm}er, par les pouvoirs légaux, 
leur dévouement au roi et h nos institu­
tions. 

c Le cabinet, animé des mêmes sentiments 
de patriotisme, s'est demandé si la Consti­
tution permet que les Chambres, dont un ar­
rêté de dissolution clôt le mandat, puissent 
être appelées à siéger de nouveau ? 

« Des publicistes éminents, des juriscon­
sultes distingués ne le croient point. Le ca­
binet, après avoir entendu l'avis de MM. les 
ministres d'Etat, s'est trouvé arrêté par les 
doutes les plus sérieux. 

« Le gouvernement a pris et continuera à 
prendre, sous sa responsabilité toutes les 
mesures commandées par les circonstances, 
certain de rencontrer l'appui de tous, sans 
distinction de partis ni d opinions. En main­
tenant au 2 août la réunion du corps élec­
toral, il se réserve, s'il y a lieu, dé réunir, 
aussitôt après, les Chambres nouvelles. 

< La Belgique qui, pendant quarante an­
nées, a su pratiquer tous ses devoirs, est 
assurée du respect de tous ses droits. En 
même temps qu'elle satisfait à toutes ses 
obligations extérieures, elle, ne peut mieux 
témoigner de sa confiance en elle-même et 
dans les puissances garantes de sa neutralité 
et de son indépendance, qu'en poursuivant, 
au milieu des événements qui s'accomplissent 
au dehors, l'exercice calme et régulier de 
ses libres et pacifiques institutions. » 

Chronique locale & départemeolale 

L'Administration municipale de Rou-
Jàaix, nous transmet les communicat ions 
suivantes , qui nous ont été remises trop 
tard pour paraître dans notre numéro 
d'hier : j \ 

SOUSCRIPTION NATIONALE 

Les dures nécessités de la politique et le 
légitime sentiment de l'honneur national 
obligent ta France à réclamer de la Prusse, 
les armes à la main, des réparations et des 
garanties. 

Tandis que nos braves soldats vont s'ex­
poser à mille dangers et endurer pour notre 
patrie des privations et des souffrances, il 
appartient aux citoyens qui restent au foyer 
de la famille de leur venir en aMe. 

C'est pour accomplir ce devoir, que l'Ad­
ministration municipale de Rôùbaix- ouvre, 
à dater d'aujourd'hui, une souscription na­
tionale en faveur de nos armées. h 

Des liste^-de souscriptions serontdéposées 
au secrétariat de la mairie, chez le Maire et 
les adjoints, dans les bureaux du Journal de 
lioubaix et de la Liberté du Nord,. ainsi que 
danslous les cercles de cette ville. 

Les listes de souscriptions, portant un nu­
méro d'ordre et le nom de la personne à 
qui chacune d'elles est confiée, devront être 
centralisées à la Mairie et les fonds seront 
déposés à la Caisse commerciale delà maison 
J. Decroix, Vernfcr, Verly et Cie, ppur être 
ensuite mis à la disposition de l'autorité 
militaire. 
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PREMIÈRE M6TE "•*"* « ^ 
M. C. Pescat ". . . . . l^Qgq J> 
M. J. Lagache t,W» » 
M. J. Renaux-Lemerre 
M. pBlbo^i' ; . . . 
M. Dewarlez. . . . 

Total Tiïôn 

de faaitWidélfiduki aaACfiÙQhatre heures 
du s o i r . " " - ,-?_.•_ - _ - • 

T/ass6niE1fe Weclorri» -tfgnFfa com­
mune de Bpitsbecque, s e .tiendra* W di-
manche 9\ fuiHe*-/ dé'tfrftf'^feÉres d u 
matin à quatre heures d u s o i r . 

Le receoBBnuai»tqg<qwBpii|e8 vo tes du 
canton aura lieu à Tourcoïag^' le lundi 

' l o r août, à d ix heures .du r ' " ' ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
i L'Administration municipale de Ro 

prie instamment les habitants' de voi 
bien faire remettre, à la Mairie, de deux à 
cinq heures, tout le vieux linge et la charpie 
dont ils pourraient disposer. -

c Les médecins recommandent de n'en­
voyer pour le service des ambulances que J compose r 
du linge parfaitement lavé et sans apprêt ni 
amidon. > 

Pour répondre aux demandes de ren­
se ignements qui nous son^i&j^s d e tous 
côtés , nous résumoérsf | c i l e e d iverses 
prescriptions de la 161 sur i 
tionate -terjMîêrT" \ , 

Composition. -— La garde mobile s e 

N o u s aimons à penser que le produit 
de cette souscription ne sera pas remis 
directement entre les mains de l'autorité 
militaire; mieux vaudrait , à notre av is , 
le déposer à la Caisse centrale de la 
Société des secouy's aux blessés militai­
res. J. R. 

SOUSCRIPTIONS REÇCES AD BUREAU DU Journal 
de Roubaix 

Première liste. 
MM. Funck et Spies . . 
M. Henry Ternynck . . 
Le Journal de Roubaix. . 

fr. 

1.150 
Nous publierons chaque jonr la liste des 

souscriptions déposées dans nos bureaux. 

N o u s apprenons qu'un comité de 
dames s'organise, sous le patronage de 
Mmc C. Descat, pour recevoir et faire 
préparer le l inge et la charpie dest inés 
aux b l e s sé s , ainsi que cela s'est fait, lors 
des dernières guerres . 

Des é lèves de l'Ecole communale s'of­
frent à faire de la charpie. Voici la lettre 
qu'ils nous adressent: 

«Monsieur le Rédacteur, 
• En attendant que nous soyons en âge 

de prendre un fusil, nous ne prétendons pas 
rester inactifs dans ta guerre actuelle. D'abord 
si les hommes combattent, c'est Dieu qui 
donne la victoire", et nous proposons à toutes 
les écoles de France de prier avec nous tous 
les jours pour le triomphé de nos armées. 
Nous leur proposons aussi d'employer leurs 
loisirs à faire de la charpie dont le besoin 
ne sera que trop grand. • 

« Quelques écoliers de Roubaix. » 

Quelques personnes d e Wattrelos ont 
pris , dès hier, l'initiative d'une souscrip­
tion en laveur des soldats rappelés à 
leurs corps respectifs. En quatre heures, 
au mil ieud'une population exclusivement' 
composée d'ouvriers, on a recueilli une 
somme de fr,177.50 qui a été déposée en­
tre les mains du niaire de la «Stemune . 
Ce matin, ce magistrat a remis à chacun 
des soldats, au moment de leur départ, 
la somme de cinq francs. Le reste de la 
souscription, augmenté des dons qui 
pourront ètxe faits, sera adresséultérieu-
rement à chacun (t'eux. 

Un incident fâcheux a'est produit hier 
après -mtdi , à, Wattrelos , a propos d e ra 
sou sçription dont nous venons de parler. 
Un ouvrier tisserand, belge d'origine, 
a osé blâmer en termes gross iers les té­
moignages de sympathie donnés à nos 
so ldats . Ce misérable a d û se cacher pour 
échapper à la colère d e s habitants . Ce 
matin, il a reçu son l ivret et s'est hâté 
de r e t o u m e r e n Be lg ique . 

Les électeurs du canton de Tourcoing-
Nord sont convoqués à l'effet d'élire un 
membre d u Conseil général en remplace­
ment de M. Defontaine, décédé. 

L'assemblée électorale dans la ville de 
Tourcoing et d a n s les communes d'Hal-
luin, Linsel les , Neuvil le-en-Ferrain et 
Rqncq, se tiendra, le samedi 30 juillet 
prochain, de huit heures du mat in à s ix 
heures d u soir, et le dimanche 31 juil let , 

1°~ Des jeunes gens non-compris ,dans * 
le çontihgent en, Vertii de le^r ,numéro d e 

2° Des jeunes gêna exempts dn service 
militaire, à l'exceptfcm de ceùxJ.j&ui T a u -
ront été pour défaut de tanlëouihftrtnités; 

3* Des. jeunes g e n s qui se seront la i t 
remplacer d a n » 1 armée: 

Dispenses absolues. — 1*' Gfcjlx aux-auels leurs fonctions odnfèrSnt-Va droit 
e requérir la force puWique ; 

2° Les ouvriers des établrV 
la marine impériale et ceux il< 
et manufactures d'armes de 
les services ouvrent d e s droits 
s ion de retraite ; 

3 ' Les préposés du s e r v i c e *«È*f des 
douanes et des contributions directes ; 

4° Facteurs de la poste ; 
5° Mécaniciens de-locomotives dur les 

chemins de fer : 
6° Engagés volontaires, marins pertes 

sur l'inscription maritime, é lèves ! de l 'E­
cole polytechnique , à condition qu'ils 
passeront, soit dans l'Ecole, so i t dans lj " 
services publ ics , un tempe édaï à 
fixé par la présente loi, engagés 
l'instruction F' iAique, élèvça 
séminaires , grands prix d e t 
instituteurs adjoin ts desécoleaplf t i iques , 
é lèves de l 'Kcôla.normale,<où ipaîtres 
d ' ê t r e , pto., pourvu qu'ils afeat atos en­
gagement de rester dut arts dans l'ensei-

, gnement ; ' 
> 37f Les soutiens de famille juâcpx'à con­
currence da ^0 P- 0/0.; , 

Dispenses relatives.—^outieee d e fa-
millle jusque concurrence d e ^ f » . 0/0. 
— (SoR 4 p. 0/0 en tempe, d a y a w i r i . ) 

Substitutions. — L« SMMPulipn' est 
limitée aux parents, IIJI.TI~ ili^pii' 'n i n m 
plaçant doit .être de ta même e l e s s e e l d u 
même capton, et accepté par W> conseil 
de révision- . . . . 'Ui:',!, 

Remplacçinent. .y- ToflrV 'Va* «tofljcrits 
qui' ont joui des exôtnpliQns légales ^pour­
ront se faire remplacer par un Français 
âgé d é moins de 40 ans . 

Durée d$t servie*,.—-La durée-d« ser­
vice dans ta garde mobile e s t • dm cinq 
ans . Le service commence te^ir* |uiHet 
de l'année du tirage au, sort, ttfcàaè-. 1867 
tire en i868 , en lre l e l* r j u i l l e t h » 8 , e » r t le 
30. ju in 1879. -r- Classe 1866 tire en 
1867 , finit en 1872. — Classe! d865 tire 
en $36j5j jBniJt en 1871. 

Condition du garde w**£ttewtL'appel 
à l'activité met fin à. la haitfc du garde 

1 mobije/daflis le droit bommu«,.JEh t fmps 
de paix, c'est un servioetd'instttutiioh, en 
temps de guerre c'est le. service imili-
taire d a n s toute s a rigueur. Dpn,q ce c a s , 
le minisire de là guerre pqurxoitai i lo­
gement et à la nourriture dj^9,,oflàaiers, 
sous-officiers et soldats . S^tpparta|^l l es 
mème> charges que les s e l d a ^ s j ^ u s 
lès drapeaux, les gardes mobijea bé­
néficient des mêmes avantage*, .^a re­
çoivent . la ' même solde; e t ^ps .marnes 
prestations, acquièrent poure^iXHBflipaes, 
et confèrent à leurs veuveV ^pn(# j s t i r s 
enfants' l és niêxncs, droits, à, la pen­
sion, créent à leurs frères jpwtn^f les 
mêmes titres à l 'exemption, que s'ils 
étaient dans l 'armée âçuve . 

Selon foute probabilité, Tes Vennes gens 
faisant partie de l a ^ a r d e monu^'(be;tail-
lon de Roubaix et Touroomg), recevront 
leurs feuilles d'appel mercredi ou jeudi . 

et m'attire. Pour le voir obtenir l'objet 
-;-*è"HM;VA;ux, je d o n n e r a i s . . . 

11 s'arrêta brusquement et se mordit 
le* W-vrfcs.' • • 

>li.» ^_LI'pjh- bien, demanda avidement la 
mère avare, vous donneriez . . .' " ' 

, 'a i i i ic l i Le diaYnaht d n Grand-^Iogol. . . si 
' je^Fàvais, répliqua FleuriaùX avec calme. 

• :;;'Ma<îame 5ft?ursanges fit un ges te de 
Wi»*conjentement. 

-L— Iî suffit, dit-elle en reprenant son 
• ; ^Vraffe; je sajs ce qui me reste à faire.. . 

H eut toujours bon de nîettre ces beaux 
• ^arlfeuï'9 eru pied :q*u mur. Voilà Où abou-
• -Cîsèèrit'leurs superbes p r o m e s s e s ! Mais 

'j^girai à ma guise , etje n e m e laisserai en 
-"'«tocfrjbe.r par chrétien ou païen qu'à bon 

''(•'seieîit'.' • ' . 
IVaVdan-t qu'elle parlai t , ou plutôt 

qu'elle grommelait ajnsi, une nombreuse 
compagnie parut à l'extrémité du jardin. 
l^es cfmvives de la B a s y d e , ennuyés de 
la ï oegue absence de Fleuriaux, venaient 
1<̂  réclamer sous la conduite de Lin-
g^àrd. 

— Boni m e s çjiers cons ins et cousi­
nes S'impatientent dit le Nahab avec 
gaieté. 3 u r ma parole, je les avais tout à 

- feitéubliés... VoyeZ|Si père, mère et en- f aimé coui 
fettts ne paraissent pas avoir fêté outre J. — A l d t 
mesure k \d ieu des yandanges et les li- [ c h e . u n j 

. forçs 'propos.f La maman a mis son châle 
; à l;envers, et le papa ne marche p a s 
• droit . . . tingu^ard lui-même, malgré)sa 

mine refrognee, ji'est pas. solide sur ses 
• j à i ^ ^ , ; hejxiuVàiit' sauver ses, houteiV- . 
•:- UtoMi a a ù 'rnôins voulu en àvpir sa parL J 

Allons ! mes jeunes g e n s , e s suyez vos 
yeux, qu'on ne voie pas ces larmes; tout 
s'arrangera, je vous le p r o m e t s . . . Ma­
man Meursanges, nous causerons à tète 
reposée , e t v o u s finirez par entendrerai -
son. En attendant, riez donc un peu avec 
moi de ma charmante famille ; elle est 
vraiment fort divert issante ! 

Il s'avança au-devant des promeneurs , 
qui l'accueillirent avec des démonstra­
tions exagérées de respect et d e ten­
dres se . Linguard, dégagé pour u_n m o ­
ment des soucis de maître dé maison, 
e s s u y a son front couvert de sueur. 

Les étrangers se disposaient à retour­
ner à Marseille avant la nuit ; i ls venaient 
prendre congé du Nabab . 

—j C o m m e n t , d é j à ? dit Fleuriaux froi­
d e m e n t ; vous me ferez bien l'amitié de 
passer ici quelques jours , afin que je 
puisse, vous fêter d'une manière plus 
digne de vous et de moi; ces d îners im­
provisés ne valent pas grand'chose ! 

Une v ive anxiété se peignit sur les 
traits de Linguard ; heureusement le 
chef d e la famille, petit négociant d e 
Marseille, s 'excusa sur s e s occupations 
pour, refuser l'invitation de son bien-
aime cous in . 

Alors, v o u s me donnerez ma revau-
jour ; je vais mettre cette pau-

| yre maison sur un pied convenable , ; il 
me faut douze domest iques et d e s cuisi-

1 niers de d iverses nal ipns . . V o u s verrez, j 
cous in ; à votre prochaine visite , je vous 
ferai faire un dîner à la. chinoise ; v o u s 
mangerez d é s n ids de salanganes, des 

holothuries et des nageoires de requins; 
j e parierais mille roupies que ces d a m e s 
trouveront ces mets dél ic ieux. 

Les dames , c'est-à-dire la femme et 
la fille du cousin, affirmèrent en minau­
dant que toute leur affection pour leur 
bon parent les déciderait avec peine à 
goûter de semblables mets . 

-—C'est bieD-,c'est bien ; à revoir donc, 
mon cher cousin Millot, et vous auss i , 
cous ine Millot, sans oubl ier . 

Il les congédiait de la main d'̂ un air 
insouciant; mais ce nom de Millot avait 
produit sur le mari et la femme u n effet 
magique . 

— Nous ne sommes pas d e s Millot, 
cousin ! repartit la cous ine , femme de 
tète et pleine de présence d'esprit ; les 
Millot sont une autre branche, une 
branche bâtarde de la famille ; et je ne 
v o u s conseil lerais pas de les voir, car 
ce sont des gens dont la société ne vous 
conviendrait sous aucun rapport . . . d e s 
jaloux, dès e n v i e u x . . . i ls ne méritent 
pas qu'on fasse attention à e u x . . . Quant 
à nous , nous sommes des Leclerc, nous | 
v o u s sommes alliés du côté de votre dé­
funte mère, la d igne femme ! et nous 
pouvons dire sans nous v a n t e r . . . 

Un 'couac coupa la parole à madame 
Leclerc, qui , dans son désir de ruiner 
auprès du Nabab le crédit d'une branche 
rivale, avait parlé avec une extrèmecha-
leur . , . . • , . 

— C'est jus te , c'est jus te , cousine Le­
clerc, dit Fleuriaux avec une grav i téco-
m i q u e ; je commence à m e s o u v e n i r . . . 

ces Millot, en effet, ne vous valent p a s . . . 
oui, les Leclerc on sa i t ce que c'o9t, les 
Leclerc sont connus ! Eh b i e n , m e s chers 
amis , si je ne puis v o u s garder cette se­
maine, j e vous reverrai donc d imanche 
prochain. Ce jour-là, il y aura grande 
fête.ici. Ayez la complaisance de trans­
mettre mon invitation aux Durand, a u x 
Dumont, aux Laforèt et aux autres dont 
je puis-oublierle nom,mais que je chéris 
d u fond du c œ u r ; dites- leur de venir 
avec leurs amis et connaissances , leurs 
enfants, l eurs domest iques , leurs, chiens 
s'ils en ont . . . Dans l 'Inde, c'est l 'usage 
d'arriver ainsi chez un ami en caravane. 

Les Leclerc s'inclinèrent en s i g n e 
d'assentiment, s e promettant bien in 
petto d e ne transmettr^l' invitation qu'à 
ceux de la nombreuse M a i l l e dont ils ne 
craindraient pas trop la concurrence . 
Mais Linguard,, en entendant cette ef­
frayante énumération des futurs con­
v i v e s , ne put retenir, un g e s t e de d é s e s ­
poir ;' Fleuriaux s'en aperçut. 

J 'entends, dit-il d'un ton fier en re­
gardant fixement l 'avave, que rien ne 
Soit épargné pour cette fête, où je veux 
réunir tout c e que j 'aime. Tu donneras 
tes ordres , Linguard, et tu auras soin 
d'être magnifique. S'il n'y a pas de selle 
assez vaste à la Bastide, le banquet aura 
lieu dans le jardin ; et puis j e veux des 
pluies de fleurs, des parfums, de la m u ­
s ique. 

— Cependant, m o n s i e u r . . . , : 
— Ah I c'est mal à v o u s , mons ieur 

Linguard, interrompit la Leclerc d'une 

voix aigre-dôucè en se dressant sur ses 
ergots , de vouloir ainsi détourner votre 
maître d e sa famille. Voilà-bien des dif­
ficultés, perce qu'H s'agit d e recevoir d e s 
personnes qui touchent de près à ce cher 
cousin Fleuriaux I On a peur de. l'affec­
tion qu'il n o u s témoigne, l'excellent 
h o m m e ! on voudrait le garder pour soi , 
pour soi tout : 3ul. . . m a i s o n voua dira 
votre fait, mon-jeur Linguard, et v o u s 
avez beau grincer des dents , M. Fleuriaux 
préférera loujou^ S s e s parents i l 'ancien 

C ° F l S n i i a « ? e n t a È M & & & $ 4 jféro-
b é e sur les dames MeuTsttngcrfersurMau-
rice, témoins si lencieux de cette s c è n e . 
Il semblait s'en amuser beaucoup, quoi­
qu'il conservât son flegme imperturba­
ble . Quand à' Ljnguardj rouge de colère 
et d'humiliation,, il baissait la tête e n 
balbutiant d e s e x e u s e s . 

En ce moment, Christophe s'approcha 
et lui remit une lettre qui venait d'arri­
ver. Linguard la sa is i t avec empresse­
ment et s'éloigna un peu pour la tire. Le 
domest ique, avapt de se retirer, annonça 
aux Leclerc que le char-fà-bancs qui de ­
vait les transporter à la vil le était at­
telé. ^ 

— L'entendezvvous^? coiisih, T ^ ^ t m a -
dame Leolerc avec une iridignWojn^jnte 
ou réelle en se raphrochânMë-Itleuria^ 
maître et- domest iqué ont Tatr de njj 
trouver de trop ici ; nous les gênons a i 
d o u t e . . . Ecoutez, mon d i g n e ^ a ^ e n t , il 
y a bien d u - monde autour n é ; v o u s ; 
auss i on ne nous lait pas botfTiBage, on 
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